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CHRONIQUE AGRICOLE-JUILLET 1859.

SoxtRE.-Compte-rendu de l'e semblée de la Chambre d'Agriculture du Bas-Canada
L'Essai général de machines et instruments aratoires ; Terraiu des essais ; La Ferme
Logan ; Ses cultures, son bétail, ses bàtiments d'expl oitation ; Les membres du Jury ;
Essais des instruments de la première série, de la deuxième s6rie, et de la troisième
série ; Travaux du mois, déchaumage, fenaison, et moisson ; apparance générale des
réeltes , Table des matières.

Compte-reudu de l'Assemblée de la Chambre de l'Agriculture du Bas-Canad a.

CHAMBRE D'AGRICULTURE, BAS-CANADA.

Montréal, 21 Juillet 1859.

La Chambre d'Agriculture, Bas-Canada, s'assembla ce jour, à midi, suivant
avis donné aux membres.

Présents: J. O. A, Turgeon, Eer., président; E. J. DeBlois Ecr., vice-prési-
dent; MM. le Major Campbell, J. O. Taché, R. N. Watts, P. E. Dostaler, mem-
bres de la Chambre, J. Laporte, Ecr., président de l'Association Agricole, F. M.
F. Ossaye et M. Leclere, professeurs d'agriculture.

M. le Président prend le fauteuil.
1. Résolu,-Que cette Chambre, d'accord en cela avec la Chambres des Arts

et Manufactures, et mue par le désir de mettre de l'ordre dans les finances, em-
barrassées par le fait d'expositions trop fréquentes, et la diminution de l'octroi
publie fait à ce corps, croit devoir prendre avantage de l'amendement de la der-
nière session, pour déclarer qu'il n'y aura pas d'Exposition Provinciale, cette
année, dans le Bas-Canada.

2. Réselu,-Que le comité nommé à la dernière séance de cette Chambre, pour
préparer uhe liste de prix, soit continué dans ses pouvoirs, et chargé de thire
rapport dans le cours de l'année agricole prochaine.

S. Résolu,-Que le programme de " l'Essai Général des machines et instru-
ments aratoires," qui doit avoir lieu à Montréal, les 16, 17, et 18 du mois pro-
chain, soit adopté comme suit :

Depuis longtemps la Chambre d'Agriculture du Bas-Canada avait compris que
les progrès tous lesjours nouveaux de la Machinerie Agricole, exigeaient un
Essai général de machines et instruments aratoires, pouvant éclairer nos culti-
iateurs sur leur supériorité relative et rendre justice à leurs fabricants émé-
rites. Cédant aux vives instances des uns et des autres, la Chambre d'Agricul-
ture du Bas-Canada a l'honneur d'informer le publie agricole et nos fabricants
en particulier que cet Essai aura lieu les mardi, mercredi et jeudi 16, 17, 18 du
mois d'Août prochain, sur la ferme si bien co-nue de M. J. Logan Ex-Président
de l'Association Agricole du Bas-Canada, Montréal.

La Chambre comprend trop toute la responsabilité qu'elle assume, en prenant
elle de décider de la supériorité relative de tous les instruments et machines
yés, pour négliger quelque chose des mesures nécessaires à un résultat vrai

tsatisfaisant pour tous.
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266 L'AGRICIJ'1'E 13t

M. Logan a bien voulu se charger de préparer le terrain et les récoltes néceil-
saires aux essais qui embrassent les labours, hersages, roulages, scarifie.ges, se-
mis, entretient des récoltes, fenaison, moisson, buttages et préparation des pro-
duits. Ce programme est vaste et ne saurait être rempli qu'en classant les ina-
truments en plusieurs s6ries distinctes, ayant eWAcune un jury spécial composé
de cinq membres, dont un président, choisis parmi les agriculteurs 1e3 mieux
connus du ffaut et du Bas4-Canada; un secrétaire rapporteur sera attaché à
chaque ju~ry.

Les essais se feront dans l'ordre suivant

ler Jour.-Churrues pour sols légers, à tous labours,
Charrues pour sols tenaces, à tous labours,
Charrues à labours protfnds-Cliarrués doubles superposées3,
Charrues sous-soi.-Charrues Tourne oreilles,
Charrues multip*es-DèhaumQurs.

2e. Jour.-lerses lourdes pour sols tenaces - Herses légères pour terrain s-
blonneux- Roulcaux B3rise-mottes---Roul eaux légers - Scarifies-
teuIrs-Bjxtirpateursý-ýutteurs-

3 e. Jour.-Senoirs à betteraves, carottes et navets-Semoirs à fèves et maïs-
Semoirs pour graines fourragè>res--Houes à Cheval-Arracheur de
patates, carottes, et betteraves-Bêches, P>elles, Houes à main,
Fourches et autres instruments destinés à la préparation du sol. TA
même jury sera chargé de l'appréciation du drainage fait.

ler et 2_e Jours .- Faucheuses et Faucheusesq Moissonneuses combinées.

2e. Jour.- Faneuses-Ratea-ax à Cheva-Faulx-Faucilles-Rateaux à min
-Fourches et autres instruments de récoltes.

:3e. s1:hý -~uPlAI1 iO18 I')FlT ],., KAFU3!T l'ES A.1NrS 111- BÉTAIL,

1 er et 2e JTours.-Machines à battre à ii r cheval-MachinDes à battre à deux che-
vaux et plus - Mantège.

3e our.-Tarares-ylindrcs TilusCnasusHce aleCu
racines-Appareils de Coction et autres instruments destinés à la
préparation des produits de la riu;me ct des aliments du Bétail.

Chacun de ceýý esýsais sera fait avec toute l'attention nécessaire pour obtenu
une appréciation juste de chaque instrument. Les fabricants auront toute li-
berté de les faire fonctionner eux-mèmes par des hommes et des ehovaux de leu
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ehoix. Des mesures sont prises pour que fabricants et visiteurs trouvent
sur les lieux mêmes tout le comfort nécessaire pour eux et pour leurs attelages.
Il sera pourvu à l'alimentation et à l'abri des chevaux destinés aux essais. En
résumé la Chambre d'Agriculture est disposée à faire l'impossible dans le but de
faire de eet essai une étude sérieuse des instryments aujourd'hui connus, dont
les résultats puissent mériter toute la confiance de nos cultivateurs et la satisfac-
tion personnelle de nos fabricants. Pour rappeler à jamais les succès que ces
derniers pourront mériter dans cette occasion, la Chambre d'Agriculture du
Bas-Canada décernera des médailles commémoratives d'or, d'argent et de bronze,
selon l'importance des instruments essayés et le nombre des concurrents.

Le jury de la 1ère Série décernera une médaille d'argent et une médaille de
bronze aux fabricants des deux meilleurs instruments de chaque espèce. Les
instruments à main de chaque espèce auront droit à une médaille de bronze.

Le jury de la 2ème Série décévnera une médaille d'or, une médaille d'argent
et une médaille de bronze aux fabricants des trois meilleures Faucheuses moid-
sonneuses combinés ; une médaille d'argent et une médaille de bronze aux fa-
bricants des deux meilleures machines à faucher, des deux meilleurs rateaux à
cheval, et des deux meilleures faneuses. Une médaille de bronze aux fabricants
des meilleurs instruments à main de chaque espèce.

Le jury de la 3ème Série décernera une médaille d'or, une médaille d'argent,
et une médaille de bronze aux fabricants des trois meilleurs machines à battre de
2 chevaux et plus, ainsi qu'aux fabricants des trois meilleurs manéges ; une mé-
daille d'argent et une médaille de bronze aux meilleures machines à battre de un
cheval avec leurs manéges ; une médaille d'argent et une médaille de bronze
aux fabricants des meilleurs instruments de chaque espèce, autre que les précé-
dente, énumérés dan. cette série.

Nos fabricants et nos cultivateurs apprecieront à sa juste valeur l'excellente oc-
easion qui va se présenter pour les uns d'établir la supériorité des instruments
de leur fabrique sur ceux de leurs concurrents ; pour les autres de voir par eux-
mêmes et dans quelques jours comment l'agriculteur aujourd'hui sait utiliser la
machinerie dans l'exécution économique et parfaite d ses travaux. Jamais une
occasion aussi favorable de se rendre compte par soi-même ne s'est présentée
pour nos cultivateurs ; et la Chambre est heureuse de la leur fournir. E lle espére
que les Sociétés d'Agriculture de comté non-seulement engageront leurs membres
à se rendre à cet essai, mais aussi qu'elles nommeront des délégués chargés de
suivre les expériences faites pour en faire rapport. Ces délégués devront se
I présenter au bureau du Secrétaire dès leur arrivée sur le terrain, afin qu'il puisse
leur donner toutes les facilités nécessaires pour se bien rendre compte des opé-
rations.

La Chambre d'Agriculture désirant favoriser autant qu'il est er son pouvoir
'introduction dans notre pays, des instruments perfectionnés etrangers, invite spé-
cialement les fabricants du Haut-Canada et des Etats-Unis à compléter par leur

rtsenice l'effet utile qu'elle est e droit d'attendre de cet essai. Les étrangers
evront compter sur tout ce qui sera possible à la Chambre en leur faveur.
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Les entrées devront se faire avant le 12 Août sur des feuilles d'entrées que nos
fabricants se procureront en s'adressant à J. Perrault, Secrétaire de la Chambre
d'Agriculture du Bas-Canada, Montréal.

Dans lintérêt du public agricole, les secrétaires des sociétés d'agriculture qui
recevront plusieurs copies de cette circulaire voudront bien se charger de les dis-
tribuer; la presse ne sera pas moins zélée, espérons-nous à faire connaître à son
public la date et les conditions de cet Essai

Par ordre de la chambre d'Agriculture du Bas-Canada.
J. PERRAULT,

Secrétaire.

4. Résolu,-Que la Société d'Agriculture du comté de Québec ne s'étant pas
conformée aux instructions du Bureau d'Agriculture, en date du 28 mars 1859, re-
quéraut les trésoriers des sociétés d'agriculture de- comtés de transmettre leurs
rapports, conformément à la cédule B des acte' 20e. Vie., chap. 32 et 49, à la
Chambre d'Agriculture du Bas-Canada, le ou avant le premier jour de juillet
1859, la Société d'Agriculture de Québec, pour avoir négligé d'envoyer son rap.
port à ou avant cette date, a perdu tout dròit à un octroi pour l'année 1859.

Le Président, comme membre du comité nommé pour examiner les comptes de
cette Chambre, fait rapport que n'ayant pu s'aboucher avec les membres du comi.
té, il a soumis les comptes de cette Chambre à un auditeur, M. L. Gauthier, qui
a rapporté favorablement sur la manière dont les livres et les comptes de cette
Chambre étaient tenus.

Et la chambre s'ajourne.
(Par ordre,)

J. PERRAULT, Sec.

L'esai général des machines et instruments aratoires sous la direction de la
Chambre d'Agriculture du Bas-Canada, devra donc avoir lieu le 16, 17, et 18
du mois d'Août, comme on peut le voir dans le pi ogramme adopté.-Pour nous
cet essai fera époque dans l'histoire de notre progrès agricole, car à l'avenir le
cultivateur saura a quoi s'en tenir sur la valeur relative des instruments
employés et le fabriquant, lorsqn'il aura vu plus de perfection chez ses rivaux, ne
se fera plus illusion sur la supériorité de ses produits. Si nous avons aujour-
d'hui des instruments mal construits, ne remplissant pas leur but, en un mol
fesant un mauvais ouvrage, il ne faut pas en accuser le fabricant, jusqu'à ce
jour livré à lui-même, sans guides pratiques, sans expériences décisives; d'un
autre côté si nos cultivateurs ont encouragé la fabrication de ces instruments, il ne
faut pas les en accuser non plus, car jamais encore il n'ont eu occasion de juger
par eux-mêmes, sur le terrain, du travail fait. La Chambre d'Agriculture du Baï
Canada, dont la haute mission est de guider nos cultivateurs dans les améliora-
tions à adopter au point de vue agricole, a compris qu'il yavait là une lacune 1
combler. Elle a voulu que fabricants et cultivateurs se rencontrassent sur 10
même terrain, que les uns pussent juger et consiller les autres et qu'en s'in.
struisant dans un but commun, ils pussent arriver bientôt au perfectionnement
des iustruments nécessaires à une bonne culture. Aussi la Chambre d'Agrieu!.
ture fait-elle un appel général aux fabricants et aux cultivateurs. Le rendez-

268
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vous est fixé sur la ferme de M. J. Logan, ex-président de l'Association Agri-
cole du Bas.Canada. Certes on ne pouvait mieux choisir le terrain des essais;
car la ferme Logan est justement célèbre aujourd'hui dans tout le Bas-Canada,
et nous pouvons affirmer que l'Angleterre, l'Ecossô, la Flandre même ne désa.
vouraient pas les cultures, le bétail et les bâtiments d'exploitation qu'on y admire.
Ici nos cultivateurs pourront s'extasier devant les plus belles récoltes racines et
céréales qui se puissent voir-Betteraves, navets, fèves à cheval, pommes de terre,
avoine, orge et froment, prairies et paturages tout est irréprochable, et nous
pourrions dire sans égal. Cette supériorité est en grande partie obtenue par le
système de rotation qui est comme suit :-

ler année Récoltes sarclées avec famure complète.
2èm g Céréales avec prairie artificielle.
3 et 4èMt " Prairies artificielles.
5èM iPâturages.
èn " Céréales.

Après la culture suit le bétail dont la haute réputation est bien connue. M. Lo.
gan possède uue vacherie Ayrshire dont chaque tête est un échantillon de la
race; l'espèce chevaline n'est pas moins bien réprésentée aujourd'hui dans la
race Clyde dont RLob-Roy, étalon de 3 ans, est un beau type, et dont M. Logan
vient d'importer deux magnifiques pouliches de 3 et 4 ans, souches de nos futurs
Olyde purs nés et élevés en Canada. Voilà comme nous comprenons l'améliora.
tion de nos races par l'infusion de sang pur né et élevé dans le pays. Depuis
assez longtemps nous payons à l'Angleterre un tribut annuel sous forme d'étalons
purs importés, et M. Logan a !ompris que le moment était arrivé de subvenir à
nos besoins par nos propres produits. Les bâtiments d'exploitation, construits sur
un plan général, offrent un ensemble qui bien qu'imparfait donne cependant
une idée asssz exacte de la distribution à adopter. En un mot une visite à la ferme
Logan est la meilleur école que puissent faire nos cultivateurs désireux de se
rendre bien compte de ce que peut-être une exploitation bien pensée et bien con-
duite.

Mardi à 9 heures A. M. commenceront les essais du premier jour dans chaque
serie. Dans la première les charrues entameront le terrain, leur supériorité sera
basé sur la facilité de traction déterminée au dynamomêtre, la bonne exécution du
travail, la perfection du régulateur, la qualité des matériaux, l'agencement des
pièces et le bas prix. Suivront les herses, les rouleaux, les scarificateurs-extirpa-
teurs enfin les butteurs quiseront essayés le deuxième jour ; le troisième jour sera
consacré au différents semoirs, aux instruments de nettoyage et d'arrachage de
racines, et aux autres instruments a main destinés à la préparation du sol,
Dans la deuxième série, les Faucheuses seront essayées dans un magnifique
champ de trèfle de deuxième coupe de la contenance de huit arpents. LES mois-
sonneuses seront également essayées dans une récolte d'orge de huit arpents de
superficie,

La troisième*série ne sera pas moins bien essayée. Une locomobile sera sur
le terrain et donnera à chaque machine une force égale. les machines à battre
seront les plus importantes, et des mesures seront prises pour que les gerbes soient
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toutes tla mùme poid, dle mjanii;ère qu'enx donnant à chiaque machine une florce
Motrice et un nombre dle gerbes ègaa:< le temps employé ait battage ê1tablira la
force nlécssaire ; la neutteté dit grt batu, et les aLutres Points esscntiels d'une
bonne b;ittotuse seront également pris cn considération En un mot la Chambre
d'Agrriculture, a Pris tc'utes les mesures écsarspour assurer aux essais lin
résultat praÛque et vrai pour chlaqule ins!t-rutent.

C'est dans ce but. que lesiimembilres, des dIiiféientsjitrys ont é-té, choisis parmi
les cultivateurs les inieux qualifiés (le toute la province. c'est dlanus ce but aussi
quernous avons dead u oitsdarcluede nommer des délégués chargés
de suivre les essais et d'en falire rapport dans leurs diffélrenltes localités, afin de
faire connaître par tout le pay.s le.; résultats obtenus9, et permettre aux sociétés
d'ftgrîeulture de co.nté de primer dans les concours locaux lesi instruments vrai-
ment utiles et mnétritant dl'être- généralement emiployvés.

Travaz2 dil, mois-La fonaison est terunuél6e, sur q~uelques points, ailleurs elle
commence; dlants chaque localité il est. une méthode différente de faire le foin
<lui s'adapte miieux aux cicntne.Il est une méthode qiii semble devoir
convenir an grand iounb re par Véconoinie de main d'oeuvre, et la sécurité qui en
est le résultat :apre.s le païsage dle la fourche, on met le lbin en veillottes.
Quarante-huit heures suffisent généralement pour- développer une lermenutation
qui amène ta la surfàcte des tiges l'eau de végétatlioni qu'elle peuvent contenir, et
dont le cultivateur doit ,(e débarrasser pour l'emmagasinage <le sa récolte. Il
sufft. :uloi's d'ouvrir les veillottes pendant quielquies heure.s d'un beau jour et la
fenaison Fe. J'ait de la msanière la plus parfaite possible, car le Ioini perd ainssi Eou
excùs d'eau, mais conserve sa. couleur, et ses feuilles que ménagent très peu
Il'opération ordinaire du feniage. A fous ces avantages il faut ajouter celui de
demander peu de niaýin d'Seuvre, et cet. autre non moins précieux de rendre
toujours possibl l Mise eni vtillottcs crn quelques instants de tout le foin expoFe
à une pluie d'ora-, . Au re!ste nious.. attirons l'attention de nos lecteurs sur- cc
q-le dit I>onba8l. :< à e SUJet, ainsi qu'auilljet: & la moisson s'ous le titrie

DLtC!IAUMAG.-IJC délanaee, n pération dont l'usage doit être adop-
té partout oâ les cultivateurs ont à cour d'entretenir leur terre nette de mau-
vaises herbes. Après une récolte <le céréales, il se trouve sur le soi une quanti-
té plus ou moins considérable de semences dle plantes nuisibles, qui ont mûri
avant la récolte ou cri mérie temzpsz qu'e;iec, c-t qui se sont répandues sur la terre;
si on laisse ces semtences dans cet. état, un trè-s-grand nombre d'entre elles pourra
is'y conserver pendant fort longtemps sanîs germer, et si on les enterre par un la-
bour de 5 6 pouces, la plus grande partie de celles qui Qeront enterrées à
cette profondeur pourront s'y conserver pendant plusieu~rs mois et même plusieurs
années, et elles infesteront le sol lorsque de nouveaux labours, les ramienant à la
surface, les placeront dans des circonstances fàvorablesà la germination. Le dé-
chaumage a pour but de déterminier une prompte germination dans ces graines, afin
que les plantes auxquelles elles auront donné naissance étant détruites par le
premier labour qui ,suivra le déehiaumage, le cultivateur en soit débarrassé peur
toujours.

Oat atteint ce but au rnoy, ,d'uniie culture superficielle, dans laquelle on ne doit
pas dépasser 2 pouces de profoua-2ur, et dans laquelle on doit c:hercher -à aveu-
blir autant qu'i est. possible la ttrt*.tc rcrmuée, afin de fliciliter la germination do
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toutes les semences. Cette opération doit s'exécuter aussit>t. que la récolte est
enlevée, et l'on y emploie, selon l'état du sol, soit une charrue travaillant très-
superficiellenient, et qu'on fait suivre de la herse si cela est nécessaire, soit l'extir-
pateur ou le scarifieateur, soit une herse à dents de fer qu'on passe à plusieurs
reprises s'il le faut, afin de gratter et ameublir toute la surface du terrain. Or-
dinairement huit ou quinze jours suffisent, à moins que le sol ne soit excessive-
ment sec, pour qu'on soit assuré que toutes les semences ont germé ; on peut
alors donner le premier labour, qui fera périr à coup sûr les jeunes plantes en
les enterrant.

Les rapports (tue nous recevons, nous confirment dans Popinion que nous avons
émise déjà sur la bonne apparence des récoltes de l'année, céréales * et plantes
sarclées ont parfaitement réussi; peut-être le foin n'est-il pas ce qu'il devrait
être aux environs de Montréal mais nous savons que Berthier a une récolte a-
bondante et les districts du bas du fleuve sont également bien partagés. Les
nouvelles du Haut Canada sont également bonnes, le blé surtout a parfaitement
réussi, au reste les ravages de la mouche à blé ont été beaucoup moins sentie
cette année dans toute la province.

Ce numére est le dernier d l'année qui finit, et nous avons cru devoir com-
pléter notre volume par une table des matières pouvant guider le lecteur dans
les recherches qu'il pourra faire dans la suite.

J. P>EaUAUnL.

GENIE RURAL.

INSTRUMENTS DESTINÉ'S A LA PRÉPARATION DU SOL.

80ARI FWUe i Us-ExTiR5 PATEU1Rs.-HoUEs-A-enEVA J>.

Ameublir plus profondément que ne le font les herses, ouvrir et rompre le soc
beaucoup plus rapidement que la charrue ; enfin enlever les mauvaises herbes
profondément enfouies, telles sont en résumé les opérations que peuvent effectuer
les scarificateurs-extirpateurs proprement dits. Mais ici encore se remarque une
application du principe de la division du travail ; quelques-uns de ces instru-
ments ne sont établis que pour enlever des racines, ce sont des extirpateurs ;
d'autres n'ont pour but que de fendre, ouvrir et ameublir le sol sur une certaine
profondeur, ce sont des scAR1IFICATEURs. Mais il est bien difficile qu'un SCARIFi-
cAmua ne soit pas aussi propre à extirper les racines et qu'un extirpateur ne
scarifie pas quelque peu. Au reste, ces deux instruments peuvent se réduire en
un seul, en se réservant la facilité de chan'ger les pièces travaillantes, suivant les
besoins, de façon à pouvoir, avec la même machine scarifier et extirper. C'est
là un perfectionnement qui ne se rencontrait pas dans les instruments de ce genre
exposés au dernier concours, qui paraissaient faits un peu au hazard et non d'après
'ne idée fixe, bâsée sur les besoins réels du cultivateur.
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Les premiers scarificateurs dérivaient certainement de la herse : leurs pièces
travaillantes étaient des dents plus fortes et plus longues que celles des herses et
souvent aplaties à l'extrémité ou même sur toute leur partie active, telles qu'on
les voyait dans les soarifieateurs exposés au dernier concours. De là le nom de
dents donné aux pièces travaillantes des scarificateurs. Dans les appareils plus
perfectionnés et surtout dans ceux (lui fonctionnent avec de larges socs extirpa.
teurs, les pièces travaillantes ne sont plus des dents. Ce sont des pieds armes,
c'est-à-dire, portant à volonté des socs étroits ou larges. Les dents ne doivent
pas être tranchantes comme des coutres, car elles couperaient les racines, qui ne
pourraient alors être arrachées et cor.tinueraient à végeter : de plus ces dens
fendrait le sol sans l'ouvrir ni le remuer, à moins qu'elles ne soient très nombreuses.

Les armatures que la dent nue doit pouvoir porter sont :
10. Un sabot destiné à remuer souterrainement le sol en mênie temps que le

pied le remue verticalement comme toujours. 2o. Un petit soc pour remuer,
fendre et extirper. 3o. Un large soc pour saisir sous terre les mauvaises herbes
et les forcer à sortir de terre arrachées par la courbure du pied ; 4o. Une doubi
lame tranchante pour couper nettement les racines qu'il n'est pas nécessaire d'e
traire. Enfin, 5o. un petit corps de butteur pour donner une façon superficiell
ouvrant, coupant, remuant et soulevant le sol. Avec les cinq armatures queij
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viens d'indiquer, le même intrument peut faire six espèces de travaux. Mais
outre des dents de forme convenable et variable, permettant toutes espèces de fa.
çons, il faut encore des moyens d'augmenter ou de diminuer la profondeur de la
culture. Pour cela on donnera aux dents une tendance à rivuan constamment
une fois prises en terre, jusqu'à ce que des roues-supports arrêtent l'entrure.
Telles sont les conditions auquel doit satisfaire un bon scarificateur extirpateur.
Malheureusement les instruments de ce genre que nous possédons sont loin de les
rencontrer toutes. Il ne faut pas accuser nos fabricants qui, certainement, méri-
tent les plus grands éloges, pour toute la bonne volonté dont ils font preuve, dans
le luxe qu'ils déploient dans la construction de nos instruments aratoires. L'ab-
sence d'un bon modèle est , mon avis la seule raison de l'infériorité de nos scari-
ficateurs-extirpateurs, relativenent à nos autres instruments. Et en présence de
ce fait, tous les vrais amis du progrès agricole ne peuvent que désirer ardemment
la possession pour notre pays 4-n musée agricole, riche des meilleurs modèles en
tous genres des instruments aratoires connus aujourd'hui.

HouE A CHEvAL. - Quoique bien simple dans sa u.nstruction cet instrument est
peut-être celui qui aujourd'hui à le plus d'importance au point de vue de notre
progrès agricole. Quelle est l'objection principale de nos cultivateurs lorsqu'on
leur conseille l'adoption des récoltes sarclées sur une certaine étendue ? Le man-
que de bras suffisants pour entreprendre ces récoltes, pour la raison toute sim-
ple que la pioche est le seul instrument connu, pour l'exécution des travaux
qu'elles exigentet qu'à l'aide de cet instrument seul la culture des plantes sarclées,
sur une certaine échelle, devient impossible.

Pour moi, la houe à cheval a u .c importance spéciale et les sociétés d'agricul-
ture devraient la propager dans nos campagnes par tous les moyens à leur dispo-
sition. La culture des plantes sarclées, à l'aide des instruments d'aujourd'hui,
ne serait plus pour personne un problème impossible à résoudre. :t avec son
adoption que de progrès deviendraient possibles, bétail et cultures atteindraient
bientôt la perfection, grace aux ressources fourragères qui en seraient la consé-
quence d'un côté, et de l'autre l'augmentation d'engrais disponibles.

Ce+ instrument tel que je l'ai vu au dernier concours, est bien fait et remplit
toutes les conditions d'un bon travail. Sa simplicité au reste, rend sa construe-
tion nécessairement facile. Il suffit que se, dents soient également espacées et
que l'instrument puisse prendre plus ou moins de largeur, selon la distance qui
existe entre les rangées de betteraves ou toute autre plante cultivée. A l'aide
de la houe à cheval on peut facilement nettoyer quatre arpents de betteraves par
jour.

J. PERRAULT.
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AGRICULTURE

FENAISON.

C'est ordinairement vers le 15 du mois de juillet qu'on ihuehe les prairies.
On peut remarquer qu'en général, dans les prés qui sont soumis au paturage
après la coupe, on est disposé à fitucher trop tard ; on croit gagner en quantité,
et l'on perd beaucoup plus sur la qualité du foin. Le mon:ent de faucher une
prairie est celui où les plantes qui y abondent le plus, et qui produisent le meil.
leur fourrage, commencent à être en pleine fleur: lorsqu'elles sont à ce point,
quelques jours de retard font une différence très-considérable dans la qualité du
fourage, car toute plante qui a amené sa graine à maturité ne produit plus qu'un
foin dur, peu savoureux et peu nourrissant pour le bétail ; et les meilleures plan.
tes des prairies, principalement les graminées les plus précieuses, passent, avec
une rapidité étonnante, de la floraison à la maturité.

On doit apporter une grande attention au travail des faucheurs, pour qu'ils
fauchent le plus près de terre qu'il est possible: un pouce de longueur de l'herbe
près de terre produit bien plus de foin que plusieurs pouces en haut des tiges,
parce que l'herbe y est bien plus garnie : c'est pourquoi l'on éprouve une perte
considérables dans le fauchage des près où le sol n'est pas bien uni, où l'on a né-
gligé d'étendre les taupinières et les fourmillières, où l'on à laissé des pierres,
etc.

La fenaison exige un grand nombre de bras; on compte ordinairement qu'il
faut quatre femmes par faucheurs: ainsi si l'on emploie une bande de six fau.
cheurs, vingt-quatre femmes au moins seront nécessaires pour les travanx dans le
pré, san; compter les ouvriers qui seront occupés au déchargement sur les greniers
ou sur les moules, travail auquel des hommes et même des hommes vigoureux con-
viennent mieux que des femmes. Lei l'économie de quelques journées serait fort
mal entendue; il est nécessaire d'avoir, en quelque sorte, une surabondance d'ou-
vriers ; car il arrive très-souvent, dans les saisons où le temps n'est pas parfaite-
ment beau, que le salut de la récolte, ou au mois sa bonne qualité, dépend de
la promptitude avec laquelle se fait la manoeuvre, soit pour étendre et retourner k
foin, lorsque le soleil se montre, soit pour le mettre en tas à l'approche de l pluie.
Il est fort important que le foin soit suffisamment sec lorsqu'on le serre, mais il
impoite beaucoup aussi qu'il ne le soit pas trop; quelques heures d'expositiou au
grand soleil, lorsilue le foin est déjà suffisamient sec, lui Citent une graude partie
de son parfum et de ses bonnes qualités.

Tant que lherbe est verte, et pour ainsi dire encore vivante, les pluies ne lui
enlèvent aucun suc et lui font peu de tort; elle peut rester en audains pendal
quelquez jours, avec le soin de retourner seulement les andains sans les étefidre,
si l'on s'apperçoit que le dessous jaunit ; c'est le parti le plus prudent lorsque le
temps est à la pluie.

Lorsque les andais ont été étendus et que l'herbe a un commencement de de!
siecation, on doit apporter le plus grand soi'n à éviter quelle soit exposce - uM
ondée de pluie ou à la rosée de la nuit, autrement qu'en tas; dans tout le corsde
de la fenaison, aucune portion d'herbe ou de foin, dans les divers degrés de sa d*
iccation, ne doit jamais passser la nuit étendue sur le sol ; et Pon doit toug

mettre en ouvre pour éviter que le foin reçoive jamais une ondée dans cette po.i
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tion. On fait les tas très-petits lorsque la dessiccation commence, et à mesure-qu'elle s'avance on en augmente le volume. A chaque intervalle de beau temps,On étend les tas, petits et gros : on retourne fréquemment le foin, pour le mettre'
Promptement en tas le soir, oa lorsque la pluie s'annonce. e

En mettant à cette manouvre de l'intelligence et beaucoup d'activité, un cul-tivateur pourra être assuré, non pas de faire du foin de première qualité danscertaines saisons où la fenaison est ecntrariée par des pluies opiniâtres. mais dumoins de n'en avoir jamais de gâté, Son foin pourra être de moins belle appe-
rence, mais il perdra peu, sous le rapport de la qualité nutritive pour le bétaiiLorsque le temps est fixement au beau, l'opération marche pour ainsi dire seule -mais c'est alors qu'il est le plus nécessaire d'avoir un grand nombre de bras pourretourner promptement le foin, dès que le dessus est parvenu à un certain degréde dessiccation, ou pour le mettre en tas, aussitôt qu'il ist spffisamment sec.Dans toutes ces opérations, un cultivateur ne peut que bien rarement s'en rap-
porter au soin de ses domestiques, et rien ne peut ici, pas plus que dans tant
d'autres dètvils de la culture, remplacer l'oil du matre.

Le travail des atte!ages et des ouvriers pour rentrer le foin sec est peut-être,de tous les travaux agricoles, celui qui exige le plus d'activité pour celui qui aune fenaison un peu considérable.
Ces jours-là, et gens et chevaux doivent prendre leurs repas à le husarde; il

n'est pas question de dîner, il faut rentrer le foin. En organisant le service avecintelligence, on fait beaucoup d'ouvrage dans une journée. Ce n'est pas l'activi-té seule qui est nécessairez ici, il faut mettre beaucoup d'attention à distribuer dela mauière la plus convenable les ouvriers que l'on emploie: le nombre de ceuxqui chargent, qui déchargent, qui retournent, le foin, qui l'amassent en tas, lesattelages, tout cela doit être proportionné de manière que rien ne chôme, et qu'untravail ne nuise pas à l'autre. Si l'on examine la manière dont ces travaux son-exécutés dans la plupart des exploitations rurales, on y trouvera bien rarement
cet ordre qui peut seul assuré la célérité duservice et l'économie de la maint
d'ouvre.

Il y a des pays où l'on conserve le foin en meules exposées à l'air, dans d'autres
on le met dans des granges ou dans des greniers, ordinairement au-dessuas des éta-
bles. La première méthode présente des avantages réels ; non-sulement elle
exige beaucoup moins de dépensesen bâtimesa, mais le foin ne conserve beaucoup
mieux et plus longtemps dans les meules bien faites que dans les bâtimenta cou-
verte. Dans les pays où l'une et l'autre méthode sont en usage, on sait distin-guer à l'odeur le foin de meule de celui qui a été conservé à couvert ; le premierse paye toujours un peu plus cher sur les marchés. Cependant on ne doit pas se
dissimuler que la constructiou des meules exige plus de travail, et présente sou-
vent de l'embarras dans les saisons pluvieuses, parce que le foin n'est eu sûretécontre la pluie que lorsque la meule est terminée, et qu'on n'est pas toujours assu-ré qu'il n'en surviendra pas pendant qu'on la construit.

On fait les menles ronde ou carrées ou sous la forme d'un carré long, dont une
des petites faces est tournée du côté d'ouvient ordinairement la pluie. Ce que jepourrais dire ici sur la manière de construire les meules ne pourrait suffire pourmettre le lecteur en état de les exécuter convenablement ; les personnes qui vou-draient introduire chez elles cette méthode ne peuvent mieux faire qne de fairevenir un homme exercé des pays où cette pratique en est usage.

Soit qu'on mette le foin en meules ou dans des greniers, il est fort important dePresser, de tasser la masse bien également à mesure qu'on la forme- Sonvent onfait fire cette opération par des enfanta, qui s'en acquittent fort mal; on doitU Contraire, confier cette besogne à des ouvriers soigneux. Le foin entassé subittoiQOra ne fermentation plus ou moins forte, fermentation trés-utile pou sa
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bonne qualité, et qui s'opére très-inégalement lorsque la masse est tassée plus
fortement sur quelques points que sur d'autres. Si le foin n'est pas très-sec, la
moississure, la pourriture ou 1'inflamation se manifestent toujours, soit à la surfa-
ce de la masse, qui dans les greniers est ordinairemont mal tassée, soit dans les
parties qui n'ont pas été assez serrées et oit l'air a pu pénétrer. Lorsqu'au con.
traire la masse est tassèe bien également, surtout si lon a soin de la couvrir en-
tièrement d'un lit de paille, et de fermer les volets du grener pour que l'air n'y sé.
journe pas, elle peut bien s'échauffer et sucr ; niais ellese desséchera bientôt. Peut.
être le foin brunira-t-il, s'il a été rentré un peu trop humide, mais cela ne lui
fera rien perdre de sa qualité; la moisis.sure ni l'inflamation ne sont pas à crain.
dre si l'air ne peut pénétrer dans la masse, pourvu que le foin i'ait pas été ren.
tré dans un état d'humidité tel que la forte chaleur qui se développe dans la
masse ne soit pas sufflsante pour en opérer l'évaporation.

Autrefbis on croyit qu'il était utile de ménager dans les masses de foin des cou.
rants d'air aumoyen de litsde fhgots"ou d'espèces de cheminées qu'on y pratiquait;
mais dans les pays où l'on apporte le plus le soin à la conservation du fourrage,
comme en Belgique, dans le Palatinat, le pays de Hanovre, et tout le nord de
PAllemagne on a reconnu depuis trè-longtemps que cette opération était fondé
sur un faux principe : ainsi on a soin d'iiitercepter le mieux qu'on le peut l'intro-
duction de l'air dans les meules, en tassant très-fortement le pourtour : on préf.
re, par cette raison, les toits de paille, qui recouvrent immédiatement la meule,
aux toits mobiles, qlui laissent de l'intervalle au-dessous d'eux : pour le foin quleu
rentre dans les greniers,on prend des soins dirigés d'après les mênes principes.

Dans plusieurs cantons des mêmes pays, on thit même souvent ce qu'on appek
du foin bruin : pour cela, on entasse le foin en mules bien serrées lorsqu'il n'sc
encore qu'iuparfàitement sec : il ne tarde pas à s'échauffer considérablement,
toute la meule sue et s'afiaisse de iiianière à se réduire à un volume beaucoql
moindre; elle ne tarde pas alors à se dessécher, et le foin se trouve compriz
en une masse brune, dure, et qui ressemble à de la tourbe : on ne peut plus L
tirer qu'en le coupant avec des couteaux, des béches bien tranchantes, ou de
haches. L'opinion d'un grand nombre de cultivateurs est que ce foin brun e
plus profitable aux bestiaux que le foin vert; tout le monde est d'accord quii
vaut mieux pour Pengraissement des boufs.

Sans pousser les choses aui loin que dans ce dernier procédé, dont l'exécutin
est fort délicate pour les personnes qui n'en ont pas l'habitude, il est, certain qu
la fermentation est toujours uti;e au foin; elle se manifeste toujours, dans lei
masses du foin nouveau, à un dégré plus ou moins fort, excepté peut-être lorsqp
le foin a été rentré excessivez.eiit sec, car aucune fermentation ne peut s'opére
sans un peu d'humidité, mais alors le fourrage est d'une qualité inférieure.

L'art de diriger la fermentation du foin est une partie importante des conni
sances que doit posséder un cultivateur ; les priueipes de cet art se bornent i
entrer le fourrage au dégré de dessiccaiion nécessaire pour produire le degré d:
fermentation qu'on désire, à tasser la masse uniformément dans toutes ses partie
et, dans tous les cas, à empêcher, autant que pessible, l'introduction de l'air d
la Masse.

Les principes que j'énonce ici sont très-différents de ceux qu'on a souvent ri
commandés; mais je les présente avec confiance, parce qu'une longue expérieS
m'en a démontré la justesse.

Le moment le plus convenable pour faucher le trèfle, les vesces lentilles, rd
plantes, lorsqu'on les destine à faire du fourrage sec, est celui où la plus gra
partie des fleurs sont épanouies; si l'on fauche plus tôt, on perd sur la quanti
et le séchage est plus difficile; si l'on attend plus tard, les tiges deviennent dort
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et le fourrage est de qualité inférieure. Cependant, lorsqu'ou destine le foin des
vesces à la nourriture des chevaux, on peut attendre, pour faucher cette plante,
qu'une partie des siliques soient déjà formées. Lgrsque les vesces se couchent, ce
qui arrive assez fréquemment dans les sols fertiles et dans les anneés humides, il
ne faut plus tarder de les faucher, parce qu'alors les pluies les font bientôt pourrir
par dessous; ce qui nuit beaucoup à la qualité du fourrage. Pour la luzerne, on
est quelque fois foreé de faucher lorsque les fleurs commeneent à peine à paraître;
c'est dans le cas où, après unesécheresse, on s'apperçoit que les feuilles du bas de
la tige sont jaunes et commenceut à tomber. Alors, si l'on tarde plus longtemps
à faucher, les plantes repoussent du pied au lieu de croître en hauteur, et l'on
obtiendrait ensuite qu'un fourrage mèlé de tiges dures et de pousses trop ten dres;
on perdrait beauceup aussi sur la coupe suivante.

La conversion de toutes ces plantes en fourrage sec, ainsi que des autres
plantes du même genre, exige une nanouvre tout à fait différente de celle qui
convient au foin des prairies. Les feuilles des graminées et des autres plantes qui
sont les plus communes dans l.es prairies sont longues et se pelotonnent ensemble,
de sorte qu'elles se laissent facilement amasser au rateau: au contraire, celles du
trèfle et des autres phntes du même genre sont arrondies, et, lorsqu'elles sont
séparées des tiges, elles tombent à terre et sont perdues pour le fourrage; cepen-
dant les feuilles sont la partie la plus savoureuse et la plus nourrissante de la
plante, le traitement qu'on fait éprouver à ces fourrages doit donc avoir pour but
principal de conserver l feuilles autant qu'il est possible. Le meilleur procédé,
pour arriver à ce but, consiste à laisser le tréfle en andains pendant un jour ou
deux au plus; on le met alors en petits tas de dix-huit à vingt pouces de diamè-
tre sur autant d'élévation, nommés dans quelques cantons, cheVrottes ou tocoltes.
Si le temps est beau, on laissera subsister ces chevrottes sans y toucher pendant
deux ou trois jours; si elles ont été aplaties par une forte pluie, on se contente de
les retourner en les desserrant le plus qu'on peut, de manière que l'air les pénètre
bien. Aussitôt que ces chevrottes sont à moitié sèches, on les transporte une"à
un- entre les bras, pour en former des tas coniques de cinq à six pieds de hauteur
que l'on presse à mesure qu'on les construit, et dans lesquels on dispose le four-
rage avec beauconp d'uniformité. Si ces tas sont faits avec soin, e'est-h-dire bien
régulièrement et bien formés en pointes aigues, le fourrage achève de s'y dessécher
complètement, sans qu'il soit besoin d'y toucher jusqu'au moment du chargement,
et les plus fortes averses ne les endommagent pas. C'est du soin avec lequel on
forme ces tas que dépend tout le succès de l'opération ; car des tas irréguliers,
formés avec négligence, se laissent facilement pénétrer par .les pluies. Dès que
le trèfle approche de la dessiccation, on ne doit jamais le toucher que le soir et le
matin, et jamais a la chaleur du jour, parce qu'hlors il se brise trop facilement et
lon perd beaucoup de feuilles: ce procédé coûte très-peu de main-d'oeuvre, et l'on
obtient un fourrage d'une excellente qualité, à moins que le temps ne soit exces-
sivement pluvieux.

Si la dessiccation des chevrottes était plus avancée sans être encore complète,
il vaudrait mieux les mettre en tas plus gros, c'est-à-dire de la contenance de 4
à 500 livres de foin sec. On élève ces tas un peu haut, en y faisant monter un
ouvrier pour arranger le fourrage avec régularité, et l'on dispose les tas en forme
de pain de sucre bien régulier. Ces tas sont également à l'abri des mauvais
temps, lorsqu'ils ont éte faits avee soin, et la dessiccation du fourrage s'y achève
fort bien.

On a recommandé, il y a une trentaine d'années, sous le nom de méthode
Klêpmayer, un procédé particulier pour la dessiccation des fourrages de cette
espèce. Ce procédé consiste à les disposer, peu de temps après le Fauchiage, en
tres gros ta, dans lesquels il se développe promptement une chaleur considérable.
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On saisit l'instant où la température est très-élevée, pour démonter les tas et
étendre à 'entour le fourrage, qui se sèche alors en peu de temps. On a aban-
donné partout cette méthode, parce qu'il est fort diffilcile d'obtenir que ta ferme»-
tation se développe d'une manière égale dans toutes les parties du tas. C'est,
au total, une opération fort délicate; et d'après les expériences répétés que j'en
ai faites, je ne consaillerais à personne de s'y livrer.

Ce que j'ai dit du trèfle dans tout cet article s'applique également aux vesces,
lentilles et autres plantes du même genre.

Pour ia conservation du fourrage produit par ces di erses plantes, soit dans les
greniers, soit en meules, on peut consulter ce que j'ài dit, sur le foin des prairies,
et qui peut s'appliquer également à tous ces fourrages.

DE DOMBASLE.
Fondateur et Directeur de L'instit:t ,gricole de Roville

MOISSON DES OÉRÉALES-

Les convention: que font les cultivateurs avec les manouvriers, pour l'exécu-
tion des divers travaux de la moisson, varient beaucoup d'un pays à l'autre. Je
ne dirai rien ici des avantages ou des inconvénients qu'elles peuvent présenter,
parce que je crois que c'est un article sur lequel chacun est à peu près forcé de
suivre les usages du pays ; en voulant s'en écarter, on risquerait, trop souvent de
se trouver sans ouvriers. Il n'y a d'exception à cette règle que dans les locali-
tés où les manouvriers dépendent tellement d'un cultivateur, qu'il peut les forcer
à consentir à des conditions qui seront peut-être plus avantageuses pour eux,
mais qu'ils rejetteront infailliblement, par le seul motif qu'ils n'y sont pas habi.
tués, s'ils peuvent trouver de l'ouvrage ailleurs.

L'usage le plus ordinaire est (le couper les céréales à la faucille; dans quelques
cantors, on coupe à la fRulx les orges et les avoines, et mêmes on étend quelque.
fois cette méthode au blé. Ordinairement les grains coupés à la faulx laissent
Péteule moins longue qu'à la faucille; c'est un avantage assez important, à cause
de lPaugmentation de paille qui en résulte. Un ouvrier peut faire une bien plus
grande étendue de terrain dans sa journée avec la faulx qu'avec la faucille; mais
aussi des hommes forts et exercés peuvent seuls faire ce travail, tandis que les
vieillards, le femmes et les jeunes gens peuvent manier la faucille; aussi le prix
qu'on paye ordinairement pour une etendue donnée de terrain, dans l'une et
l'autre de ces deux méthodes, ne présente-t-il pas une très-grande différence. Il
est certain qu'un faucheur habile, avec un instrument bien disposé, peut abattre
les céréales sans les égrener plus qu'avec la faucille; mais il faut, pour cela, que
la récolte soit à pleine fàulx, un peu élevée, et nullement versée; dans les
autres cas, l'emploi de la faucille est nécessaire. Au total, je ne trouve pas à
l'une ou à Pautre de ces deux méthodes. des avrntages assez importants pour
qu'on doive s'écarter de Pusage du pays qu'on habite. L'emploi de la faucille
présente le grand avantage de donner de t'occupation à un grand nombre d'indi-
vidus; il est certain qu'elle s'applique mieux aussi à toutes les circonstances, et
qu'il faut une grande habitude de la part des faucheurs, pour que les épis soient
disposés aussi regulièrement dans la gerbe qu'ils le sont après le faucillage; ce
qui n'est pas sans inconvénient pour le battage.

L'avantage le plus important du fauchage du froment dans les grandes ex.
ploitations, c'est probablement de pouvoir achever la moisson plus promptement,
avec un moindre nombre d'ouvriers; mais il faut, pour cela. qu'on trouve à m
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disposition, en nombre suffisant, des hommes habitués à ce genre de fauchage.
Les cultivateurs feront donc bien, par ce motif, de chercher à y dresser des ou-
vriers du canton qu'ils habitent, et qu'ils pourront employer à cette opération, du
moins pour une partie de leurs récoltes. Cette amélioration est surtout impor-
iante dans les cantons ou l'on ne se procure pas facilement et à des prix raison-
ables un grand nombre de moissonneurs, afin d'expédier promptement la coupe
des récoltes. Pour cet apprentissage, je pense qu'on fera bien de faire venir un
ouvrier exercé des cantons où le fauchage du froment est en usage.

On a coutume, dans plusienrs cantons et dans diverses parties de l'Europe, de
moissonner les grains, et spécialement le froment, quelques jours avant sa par-
faite maturité, et lorsque le grain cède encore sous le doigt en le pressant
fortement.

Il est certain qu'on prévient, par ce moyen, une perte souvent considérable
par l'égrenage, surtout dans quelques variétés de froment; et, partout où l'on
connait cette pratique, on s'accorde à dire que le blé ainsi récolté prématuré-
ment est de meilleure qualité pour la mouture. On peut, en général, couper le
froment six ou huit jours avant sa complète maturité, c'est-à-dire, lorque la
paille ne conserve plus sa teinte verdâtre, et que le grain a acquis une cousis-
tance-telle, que l'ongle s'y imprime encore lorsqu'on le presse entre les doigts,
mais qu'il ne se laisse plus couper facilement en deux parties avec l'ongle : mais
il faut alors que le grain reste en javelles, ou, mieuîx encore, en meulons, jusqu'à
son entière dessiccation, car il s'altérerait infailliblement si on l'entassait dans les
granges dans cet état de maturité incomplète.

Il est ordinairement avantageux de couper l'avoine un peu sur le vert, surtout
certaines variétés avec lesquelles on courrait risque de perdre beaucoup de grains
par l'effet des grands vents, si on les laissait mûrir complètement sur pied.
L'avoine qui a été ainsi coupée avant sa parfaite maturité doit javeler, c'est-à-
dire, rester, pendant une huitaine de jours au moins, sur le sol, pour que le
grain arrive à sa perfection. Il est bon même qu'elle reçoive, dans cet intervalle,
une ou deux ondées; une trop longue exposition à l'air et à la pluie peut seule
nuire au grain, et surtout à la paille, comme on le voit dans les récoltes de pres-
que tous les cultivateurs. qui poussent à l'extême la pratique du javelage de
l'avoine.

On pourrait croire que le gonflement que produit sur le grain la pluie qu'il
reçoit en cet état ne doit être que momentané, et qu'en se desséchant il revien-
dra au même état où il était auparavant ; mais on se tromperait beaucoup : ce
n'est pas de l'eau seule qui est entrée dans le grain ; les tiges, ramollies par la
pluie ou 'es rosées, en transmettant cette eau aux grains, par l'effet du reste de
vie qui auime encore la plante, leur transmettent en même temps des principes
nutritifs, qui augmentent le poids ainsi que le volume du grain.

Lorsqu'une récolte est versée, ou doit aussi ne pas tarder de la Ihire couper au
premier beau temps, même un peu avant qu'elle ait acquis toute la maturité dé-
Eirable, sans quoi le grain courraient risque de s'altérer.

La moisson est un des travaux rustiques qui exigent le plus d'activité et de
célérité, surtout dans les années ou le temps est pluvieux ou incertain. Le cuiti-

ter qui met de la négligt e.ou trop peu d'aclivité à cette partie si importante
deres opérations, doit s'attendre à éprouver des pertes considérables. Chaque
lour de beau temps doit être employé comme si on comptait avec certitude sur la

mie pour le lendemain, et même pour le soir. Celui qui a toujours ce priucipe
evant les yeux aura bien rarement quelque perte notable à déplorer; car il
arrive presque jamais, même dans les saisons les moins favorables, qu'il ne se
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rencontre, dans le courrant de la moisson, quelques journées ou du moins quel-
ques demi-journées de beau temps, qui, employées avec activiié et intelligence,
ne permettent de rentrer les récoltes sans accident; mais pour cela il est néces-
saire que le cultivateur ait sous la main un grand nombre d'ouvriers. En com-
mençant sa moisson, il doit toujours calculer qu'il peut arriver telle circonstance
où il faudra, dans quelques heures, faire la besogne ordinaire d'une ou deux jour-
nées. L'intelligence avec laquelle on distribue les ouvriers aux divers travaux
influe aussi autant que leur nombre, sur la célérité de l'exécution, Il faut à
chaque chantier un nombre de bras suffisantspour expédier l'ouvrage, de manière
à ne pas faire attendre un autre chantier; ainsi le nombre des ouvriers qui
doivent lier les gerbes, charger les voitures, les décharger, doit être proportionné,
en sorte que tout marche sans confusion et sans que personne reste un seul ins-
tant sans rien faire. Les attelages et les charriots doivent aussi être en nombre
suffisant pour que jamais les ouvriers ne les attendent. Ce que j'ai dit à l'article
de la fenaison, sur les moyens -d'expédier le plus d'ouvrage possible, avec un
nombre déterminé de chevaux, s'applique également ici.

De toutes les céreales, l'orge est celle qui court le plus de danger lorsqu'il
survient de longues pluies pendant qu'elle est en javelles, parce que c'est celle qui
germe le plus facilement dans ce cas. C'est donc vers cette récolte qu'on doit
diriger ses principaux soins dans une saison semblable: aussitôt que le dessus des
javelles est ressuyé, on doit les retourner, pour empêcher la germation de se dé-
clarer dans les grains qui touchent la terre. Une méthode très.reçommandée,
dans les années pluvieuses, est de lier l'orge aussitôt qu'elle est coupée, en petites
gerbes, en ne faisant le lien que d'une longueur de paille de seigle, et de dresser
ces gerbes en écartant un peu le pied. Ce lien doit être placé près des épis, a
peu près aux deux tiers de la hauteur des tiges. Pour ne pas le serrer trpp forte-
ment, l'ouvrier qui lie la gerbe ne la presse pas de son enou, comme on le fait
communément, mais la serre seulement entre ses bras. Des gerbes faites ainsi et
dressées sur le sol peuvent y rester longtemps sans souffrir des plus mauvais
temps. Cette méthode s'applique égalemeut au blé.

Quant à l'avoine, c'est le grain qui a le moins à souffrir de l'humidité de la
saison, à moins que la récolte ne soit excessivement tardive.

Dans les étés extraordinairement pluvieux, qui se sont succédé de 1828 à
1831, je me suis très-bien trouvé de l'adoption d'une méthode usitée dans quel.
ques cantons de la Normandie, et qui consiste à mettre le blé, après le faucillage,
en meulons ou moyettes, appelés aussi viottes, et j'ai reconnu que, dans toutes les
circonstances, le grain y acquiert une qualité supérieure à celle du blé qui a été
traité autrement. J'ai continué depuis cette époque à faire mettre en meulons
presque tous mes blés. Cette méthode convient également à l'orge, et je ne
pense pas qu'il existe aucun moyen aussi assuré de sauver cette récolte de toute
avarie dans les saisons pluvieuses. Ces meulons se font de la manière suivante.
On place, sur un endroit sec et élevé des champs, une javelle qu'on replie sur
elle-même vers le milieu do la longueur de la paille, en sorte que les épis ne
posent pas à terre, mais viennent s'appuyer sur l'extremité opposée de la javelle.
Un homme, auquel cinq ou six femmes apportent successivement les javelles, con-
struit le meulon en les plaçant circulairement autour de la javelle repliée, tous
les épis dirigés au centre et reposant sur cette javelle, en sorte que le meulon a

ur diamètre deux fois la longueur des tiges du froment. Sur le premier rang
javelles, il en pose un second, placé de même, et continue ainsi, en maintenant

d'Èomb les parois circulaires du meulon, jusqu'à ce que celm-ci soit parvenu à
la hauteur d'environ un mètre. Tous les épis étant réunis vers le centre, ce
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point se trouve plus élevé que le pourtour, circonstance fort essentielle, parce que
tous les brins de paille ayant ainsi une pente vers le dehors du meulon, l'eau qui
pourrait s'y insinuer tend toujours à s'écouler au dehors. Lorsque le meulon
est arrivé à cette hauteur, on continue à l'élever de même, mais en croisant tou-
jours un peu plus les épis an centre, ce qui diminue graduellement le diamètre du
meulon. Lorsque celui-ci est arrivé à la hauteur d'un peu moins de 2 mètres,
le centre se trouve fortement bombé et en forme de cône. On le couvre alors
d'une gerbe lièe près de son extremité inférieure, en la renversant sur le sommet
du cône, et on en arrange avec soin les épis tout autour, afin que toute la surface
du cône soit également couverte, Lorsque les grains ne contiennent pas beau-
coup d'herbes vertes, et qu'ils ne sont pas mouillés au moment où on les faucille,on peut les mettre en meulons immédiatement après qu'ils ont été coupés, quoi-
que la coupe ait été faite avant une complète maturité, comme je l'ai dit tout à
l'heure. Dans le cas contraire, il faut attendre qu'ils soient passablement re.
snyés, ou que l'herbe soit du moins amortie; mais on peut toujours mettre le
grain en meulons beaucoup avant l'instant oû il serait possible de le serrer dans
les granges, ou même de le lier en gerbes. Une fois qu'il est en meulons, il peut
y rester pendant huit ou quinze jours, ou même davantage, jusqu'à ce que le
temps et les autres travaux permettent de s'occuper de le rentrer; il n'y souffre
d'aucune intempérie, la maturité du grain s'achève très-bien, et eelui-ci y prend
une très-belle qualité. Je crois que de tous les moyens qui ont été proposés jus-
qu'ici pour sauver les récoltes de céréales dans les saisons pluvieuses, celui que je
viens de décrire mérite décidément la préférançe, quoiqu'il entraîne certainement
une légère augmentation de main-d'Suvre- moins forte toutefois qu'on le croitgénéralement.

Lorsqu'on ne peut charrier immédiatement les gerbes liées, le moyen le pluseflicace de les préserver du mauvais temps consîste à les disposer en croix qu'onconstruit de la manière suivante. On place sur une partie élevée du billon,deux gerbes opposées l'une à l'autre et disposées en ligne droite, de manière queles épis de l'une des deux couvrent ceux de l'autre. On place ensuite deux autresgerbes disposées de même, mais formant un angle droit ou nu croix sur le mil-lieu des premnières ; ces quatre gerbes ont ainsi leurs épis réunis au centre de lacroix. On place ensuite deux autres gerbes couchées verticalement au-dessus desdeux premières, puis deux autres au-dessus des deux gerbes qui forment l'autrebranche de la croix. On ajoute un troisième rang de quatre gerbes disposées demême, de telle sorte que la croix se compose de douze gerbes superposées troispar trois les unes aux autres, et dont tous lés épis sont réunis au centre qui s.
trouve un peu plus élevé, de manière que les quatre gerbes du rang superieuront une légère inclinaison du centre vers le dehors, On surmonte le tout d'unetreizième gerbe que l'on renverse sur le centre de la croix, les épis tournés vers
le bas, et arrangés symétriquement des quatre côtés. Si ces croix sont construi-tes avec soin, les gerbes peuvent y supporter des pluies même assez prolongées,sans éprouver aucun dommage.

Une troisième méthode s'est introduite, depuis quelques années, dans certains
cantons de la Normandie, Elle consiste à lier le blé en gebres, un peu avant sa
complète dessiccation, et, au lieu d'amonceler ces gerbes en tas ou en croix, à enplacer 8 ou 9 debout, Pépi en haut un peu écartées par le pied, afin que levent ne les fasse pas tomber, et resserrées par le haut. Pour les contenir en unseul faisceau et leur servir de couverture, on place dessus, comme un chapeau,Une gerbe du blé le plus long, liée près du bas de la tige, et dont on écarte régu-mrement les épis tout à l'entour. Ces tas sont désignés dans l'arrondissement
u vre sous le nom de cosaques.

beaucoup de pays, on conserve les grains en gerbes dans des granges:
a utres, on en fait des meules ex1 osées à Pair. Cette dernière méthode
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présente tlez avantages qu'on no peut imécoriaintre. Liorqqu'uine meule est bdeiî
faite, le graiti est cntièremnent à l'abri de1- t.avlge~ dos Fouris, qui ibnt tant fle
dlégats dans lus granges ; il &Y 'Conserve sain l.ciL<aUt beaucoup plus lonigtemps
et peut, salis inc:onvénient, yrsrpuiu annéecs; il court a*ussi beaucoup
moins de ris.que de s'&alté-rer, lorsque lit ré_Colte a été r-enitré tzans être parfizile-
ment sèche. Lusage dle loger les gerbeî, dans les granges présente cepezadi
d'inipoitants vntgsdans leb Faisons pluvieusses, il est bien plus f'aeil e de
décharger le- gerbes à l'abri de.s int-empé'ries ; et, il oui coûte beautoup de frais
pour revêtir les mieules3 d'unie toiture ci) paille, si ]loi) veut les mettre complèwe
ment à l'abri des pluies. Oit azaussi les gerbes plus sous la main pour le batage
dans les granges que dans les meules. Sans doute, la dépense de construction des
granges -est considérable ; mais celui qui peut faire cette avance y trouve
certainement de l'économie, car les 11rais annuels de construction des meules dé,
passent l'intèét du capital mis, en construction de granges. Depuis longteimpo
déjà, on êlLve cen Angleterre laplate-forme cen bois sur laquelle répose la meule,
gur six piliers et) fonte : de ecette manière le graîin est entièrment à l'abri des
souris.

Autant, et ilême plus que les imetiles (le Jbi, les meules de gerbes demnandent
être construites soius la direction d'un hoine qui cri ait bien l'habitude. Linfi,4
tration de la pluie dans la mecule peut causior d'énormes perte's, et il n'est pus
sans axemple qu'une meule mal fàite n'ait présenté, quelques muois après la mnois.
son, qu'une mnasse de blé germé et de paille qui n'est plus bonnie même pour ii.
tière, Ici la bonne volonté ne suffit pas : il y faut de plus la pratique et l'expé.
rienee.

Tout cultivateur q1ui comprend l'avantage de se rendre compte des résultats de
ses opérations, doit tenir une note exacte du niombre dcs gerbes qu'il a récollès
pour chaque espèce de grains, en faisa-tnt cn sorte que les gerbes soient
aussi égales entre elles qu'il est possible. Ces notes doivent indiqu'er le nombre
des gerbes produites par chaque pièce de terre, ainsi que le lieu où elles ont été
déposées, si on a plmsieurs granges, ou si onl a des mieules concurremnent avec la
grauge : chaque meule portera un numéro, et on indiquera le nombre dc gcrbcs
que chacune contient. Tout cela >e fait très-l'acileiment, au moyen d'un tablau
disposýé par colonnes, dans lesquelles on n'a à inscrire, chaque jour, que quelques
chiffres. Par ce moyen, dès qu'il a unm îé à faire battre. un cultivater
soigneux peut déjà- se faire une idée aîpproximaative assez exacte du~ produit dcet«
récoltes, ce qui peut lui être fort ut.ile pour diriger ,,a conduite.

Il est quelques cantons où l'o,- charge l'orge et lavoine sans le lier en ek
mais &.est un usage qu'on doit la.isser aux négcligenits.

MATIIIEU Di., DOMBASLE.

ECONOIMiE RURALE

.Du succÈs Ou DES REVERS DANS LES AMÉMLORATIONE
AGRICOLES.

IÇAICIIP,'À SUIVIIt DANS WUUfATa 'NE EXPLOITATION AICOLF.

Lorsqu'un propriétaire s'est assuré, l'accroissement de la masse de ses fumier 1p
l'augmentation du fourrage et du bétail, S'il sWest aussi livré pendanit quelqul
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années à des expériences en petit sur le succès qu'il peut attendre, dans les di-
verses natures de terre qui composent son domaine, de quelques autres récoltes
dont la culture peut lui offrir des avantages dans la localité comme les racines
destinées à la nourriture du bétail, etc., il sera alors en mesure de se créer un
assolement, c'est-à-dire de dombiner l'ordre dans lequel il doit placer alternative-
ment les récoltes des céréales ou autres destinées à la vente et celles dont il abesoin pour nourrir le nombre de têtes de bétail nécessaire pour lui fournir la
quantité de fumier que réclame cet assolement. C'est une chose fort grave que
le choix d'un assolement, car de toutes les combinaisons qui se présentent dans
les opérations d'exploitation rurale, c'est certainement celle qui exercera par la
suite le plus d'influence sur les succès que l'on y obtiendra. Un bon assolement
doit présenter plusieurs conditions souvent difficiles à réunir : 1 0 il ne doit com-
prendre que des récoltes qui se plaisent dans le sol auquel il est destiné, car s'il
est possible 'd'obtenir d'une plante des récoltes passables, dans un terrain qui ne
lui convient pas, il est bien certain qu'il n'y a jamais de profit à forcer la nature;
et les cultivateurs ne peuvent trop s'attacher à étudier les goûte de leurs terres
et a s'y conformer; 2 , Les récoltes doivett y être placées dans un ordre de
succession tel que chacune d'elles ne revienne pas sur le terrain plus souvent qu'il
ne convient à la nature de l'une et de l'autre; qu'elles se servent mutuellement
de préparation, ou du moius qu'elles se nuisent réciproqnement le moins pos-
sible ; que l'on ait, avant chaque semaille ou plantation, un espace de temps
suffisant pour donner les cultures nécessaires, selon la saison et la nature du sol ;
3O Il faut que l'assolement suffise à la production du fumier qu'il doit con.
sommer, en accroissant constamment la fertilité du terrain au lieu de l'épuiser ; ilfaut donc qu'il produise dans de certaines proportions les fourrages et les paillesqui sont la matière première du fumier; 4 o L'assolement doit enfin être calculéde manière à entretenir la propreté du sol, par une combinaison judicieuse dela jachère, ou des récoltes sarclées qui la remplacent jusqu'à un certain point
avec les récoltes qui tendent à favoriser la riultiplcation des plantes nuisibles.

L'adoption des instruments perfectionnés d'agriculture semble, au premieraperçu, du nombre de ces améliorations qui sont à la portée de tout le monde,dans lesquelles on peut réussir partout et dès le début d'une entreprise agricole.Cependant il est bien certain que c'est par des tentatives prématurées de ce genreque béaucoup de personnes en ont compromis le succès dans leurs exploitations
et quelquefois aussi dans le voisinage : le concours de la volonté des employés
inférieurs ou des valets de ferme est indispensable pour qu'un nouvel instrument,quelqu'utile qu'on le suppose, puisse s'introduire avec succès dans une exploita-tion rurale beaucoup plus que pour tout autre genre d'amélioration; pour obtenirce Concours il faut que le maître inspire de la confiance à ses valets, je veux direde la coufiance comme cultivateur, et surtout comme possédant les connaissancesdu métier, car c'est là ce qui constitue toute l'agriculture, aux yeux des hommes
de cette classe. Communément le propriétaire qui entreprend d'exploiter sondomaine, en changeant les méthodes du pays, ne place guère de confiance dans lesidées de ses valets; mais ceux-ci, dans ce cas, en placent encore bien moins dansles connaissances de pratique du maître; et il résulte de cette défiance réci-
proque la situation la moins favorable possible pour l'introduction de nouveaux
%truments. A l'égard des hommes de toutes les classes la confiance ne peut se
0Oaliaander, et il n'est qu'un moyen de l'obtenir, c'est de la mériter : aussitôt quedePropriétaire aura réellement acquis de l'expérience dans les diverses pratiquesdes 1oulture, et qu'il possèdera une connaissance approfondie des propriétés et

a gences de ses terres, lorsqu'il connaîtra bien la marche et l'emploi des in-re41s y que l'on y applique tous les jours, lorsqu'il sera en état d'apprécier parsn Propres observations leurs qualités ou leurs défauts, les avantages ou les vices
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des cultures qu'ils exécutent, alors ses valets commenceront à juger qu'il est cul-
tivateur; et il trouvera dans les essais qu'il pourra tenter pour introduire de
nouveaux instruments, non-seulement des bases bien plus sûres pour asseoir lui-
même un jugement sur les effets qu'il en obtiendra, et pour s'affranchir à cet
égard de la dépendance de ses gens, mais aussi bien moins de résistanne de leur
part, et plus de dispositions à rechercher de bon3e foi avec lui, les avantages que
l'on peut se promettre de l'emploi de ces instruments. S'il a réussi dans ses
premières tentatives, ou du moins si ses valets l'ont vu juger avec discernement
et en praticien, les instruments qu'il a essayés, on peut être assuré qu'il lui sera
facile d'obtenir une coopération franche et bienveillante, dans les tentatives du
même genre qu'il pourra faire ensuite. Partout les valets savent très-bien appré-
cier un bon labour exécuté par une charrue nouvelle, ou l'économie de temps et
de travail qui résulte de l'emploi de l'extirpateur et de la houe à cheval; et on
les verra s'enthousiasmer à la vue d'une raie de charrue bien ouverte et bien
vidée, dans les cantons où la charrue du pays ne fait qu'écorcher la terre; mais iln'ouvriront certainement cette raie avec le nouvel instrument qu'après des tâton-
nements dans lesquels il faut qu'ils soient aidés par autre chose que par des ordresimpératifs; il faut bien que les préventions qui leur sont naturelles soient contre-
balancées par quelques motifs de confiance. Je ne crains par d'affirmer que dans
le nombre des mécomptes que beaucoup de propriétaires ont éprouvés dans des
essais d'introduction d'instruments perfectionnés d'agriculture, la cause principale
se trouve dans ce défaut de confiance des valets occasionné par l'absence des con.
naissances de pratique dans le maître. Il est donc ssge de s'efforcer d'acquérirces connaissances, avant de se livrer à des tentatives de ce genre, à moins qu'onn'ait sous la main un homme dans lequel on est bien assuré de trouver avec desconnaissances de pratique, une coopération franche et le désir sincère d'obtenir
la réussite des intruments que l'on veut introduire.

Da DOMBASLE,
Directrur fondateur de Roville.

ZOOTECHNIE.

ÉDUCATION DES JEUNES CHEVAUX.

Commencée dès sa naissance et conduite d'après les principes que nous avonsdonnés pour l'éducation des poulains, l'éducation du jeune cheval n'est qu'un jeupour celui qui aime les chevaux et qui a la patience nécessaire à tout instituteur.L'homme. qui n'est pas maître de lui-même, qui s'abandonne à la colère et à laviolence, ne doit pas se mêler de faire l'éducation des jeunes chevaux.
Si le jeune cheval est resté presque sauvage, c'est-à-dire si l'on n'a encore rien

exigé de lui jusqu'à l'âge de quatre ou cinq ans, la tâche est plus difficile, et elle-
l'est encore plus s'il a déjà été gâté par de mauvais traitements. Dans l'un et
l'autre cas on ne réussira toujours que par les mêmes moyens, douceur et
patience, en sachant à propos être sévère; mais cette sévérité ne sera le plus
souvent que dans la voix et le regard. On commence l'éducation du cheval dequatre à -cinq ans comme si on avait affaire à un poulain de six mois. Ce jeune

eal a déjà la crainte de l'homme; loin de le traiter de manière à augmentez
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cette crainte,il faut chercer à la dissiper et à la remplacer par la confiance etl'affection. Quand on y sera parvenu, tout le reste deviendra facile. Si celui
qui doit dresser un jeune cheval en a peur, il n'en tirera jamais rien. Ce sontkesque toujours ceux qui ont peur des chevaux qui les gâtent par des counsnnés mal à propos. Pour drsser un cheval difficile, il faut de la hardiesse, a1sang-froid et de la patience. La force physique est parfois utile; si on ne l'apas soi-même, on peut se servir d'un aide.

Le cheval reconnaît parfaitement la crainte ou seulement l'hésitation de ceux
qui l'approchent. Il faut autant que possible se mettre à l'abri des coups de
pied, mais il faut agir comme si on ne les craignait pas.

I.-DREMsAGE DES JEUNES CHEVAUX.

Lorsque le jeune cheval commence a supporter le cavalier, on ne le sort pasencore seul; l'instructeur, monté sur un cheval sûr et tranquille, prend à côté delui le jeune cheval, et le conduit avec le caveçon comme s'il n'était pas monté.
Les châtiments quand ils sont nécessaires, doivent être toujours proportionnés

A la sensibilité du cheval, mais jamais dans cette première période on ne se ser-
aira d'éperons.

Lorsque le cheval se laisse monter et commence à marcher docilement on sup
Prime le caveçón et on achève son éducation.

Quoique le dressage à la selle ne soit pas indispensable pour les chevauxd'attelage, cependant, le jeune cheval qui aura été monté et assoupli au manége,auîuel on aura appris à marcher, à trotter, à reculer, à s'arrêter, sera bien plusfacile à dresser et à conduire comme carrossier.
Si l'on a à atteler ensemble deux jeunes chevaux qui ne sont pas dressés, ondoit toujours tAoher de les atteler d'abord séparément à côté d'un vieux cheval.Si l'on n'a pas un cheval fait à sa disposition, et qu'on ne puisse faire autrementque de les atteler ensemble, il fhut prendre des précautions, suivant qu'on lesconnaît plus ou moins impressionnables. Les oillères effrayent souvent lesjeunes chevaux; on ne leur mettra d'abord qu'un bridon sans Sillères. Si l'onvoit que la croupière les gêne, on ne la leur mettra pas. Quand il seront attelés,avant de les conduire avec les rênes, on fera tenir chaque cheval par un homme

qui lui parlera, le caressera et lui tiendra la tête haute, s'il est disposé à ruer.
Si les chevaux refusent de marcher, on essayera d'abord de les changer dePlace au timoa. Il n'est pas rare qu'un jeune cheval qui a été attelé à droite,et qui va bien étant ainsi placé, refuse d'aller étant attelé à gauche. La voitureà laquelle on attelle les jeunes chevaux doit être très-légère, et n'offrir pour lecomencement aucune résistance. Les palonniers doiven4 être placés haut. Sitraita sont bas, le cheval peut facilement sauter par-dessus. On choisira,pour exercer les jeunes chevaux, un endroit tranquille, où rien ne puisse lesefrayer. Quand on les verra calmes, on commencera à les conduire avec les

rênes. Sans trop exiger d'eux, on les attellera tous les jours: le travail est un1es grands moyens de les rendre raisonnable.

Les ruades sont ce qu'il y a de plus à craindre dans les jeunes chevaux d'atte-je. Le talent de celui qui les dresse est de les prévenir. Si l'on voit qu'unles oP- cheval qu'on se dispose à atteler ou à monter est inqiuet, agité, qu'il baissee oreilles en arrière, que, sans tourner la tête, il regarde de côté d'un airqu'il agite la queue, que tout ses muscles sont tendus, qu'il fait le
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gros dos, alors on doib se garder de le monter ou de l'atteler: on peut ètre sûr
d'avance qu'il se défendra de toutes ses forces, et que l'avantage lui restera
Si on veut le dompter par la force et par les coups, il est probable qu'on
le gatera pour toujours. Il faut, dans ce cas, se placer devant le cheval
et chercher à le calmer en lui 'parlant et le caressant. Si l'on al
réussit pas, on le remet à l'écurie. On exerce sur les chevaux une action
qui paraît avoir quelque chose de magnétique, en leur passant la main
sur le front. On appuie la main ouverte sur le haut du chanfrei,un peu au-dessous des yeux, et, en la remontant suivant le sens des poils, on h
passe alternativement sur l'un et l'autre oil. Ce mouvement, que l'on prolonge
pendant quelque temps, se fait lentement et toujours en parlant au cheval avec
douceur. S'il veut ruer pendant qu'on le tient, on lui relève la, tête, et on le
menace de la voix et du regard.

Pour habituer à tirer un cheval très impres.sionnable, au lieu de l'attelr
d'abord à une voiture, on donne les traits à tenir à des hommes, puis on le fait
marcher en augmentant graduellement la résistence. Les traits doivent étue
assez longs pour que les hommes ne puissent pas être atteints par une ruade, et oa
tient ces traits assez écartés pour qu'ils ne puissent pas toucaer les jambes di
cheval. On ne l'attellera à une voiture que quand on verra qu'on peut le fair
sans danger. C'est toujours, on ne saurait trop le répéter, par la patience eth
douceur, qu'il faut chercher à inspirer la confiance aux chevaux. On a vu i
chevaux dont d'habiles cavaliers avaient peine à se rendre maitres, tandis que
des femmes et des enfants les montaient sans danger et les trouvaient doux et
dociles.

Aucun animal ne supporte la peine et la douleur avec plus de patience et à
résignation que le cheval: mais il a pourtant le sentiment de l'injustice, et il _e
Sengerait plus souvent de ses bourreaux, si l'excès de fatigue, la misère et li
manque de nourriture lui en laissaient la force. Presque tous les chevaux trailà
brutalement dès leur naissance, tous les jours battus, avilis par les maura
traitements, s'habituent à cette existence de douleurs ; de même qu'on à
l'homme aussi avili par l'esclavage supporter ses misères comme une nécessité&
sa condition, à laquelle il ne peut se soustraire. Cependant on trouve des chernu
doués de plus d'énergie, qui se révoltent et parfois se vengent. Les exemple
n'en sont pas rares, et on devrait les dire aux petits enfants pour leur appree?
que ce n'est pas toujours sans danger qu'on maltraite même la créature la Ph
douce. On a vu des charretiers, des cavaliers, tués par leurs chevaux. Je Pe
citer un ftit arrivé chez moi, qui prouve dans le cheval ce sentiment de l'injustie
J'avaisun cheval de trait que j'ai gardé quatorze ans et qui est mort dans q
écuries. Il avait sept ans lorsque je l'achetai, et il avait été très-mal élevé. D
était difficile à conduire, nerveux, irascible, et ceux qui ne savaient pas le menerri

pouvaient rien en fhire. J'ai vu un grand garçon de vingt ans, habitué à mem
des chevaux, pleurer de désespoir de ae pouvoir faire aller celui-ci à la herse. Or
ce cheval, le vieux Braun, malgré son mauvais caractère, était l'objet de l'ae
tion de son conducteur habituel, mon premier domestique. Une harmoniepz
faite ne régnait pas toujours entre eux. Un jour d'été, il avait fortement p
le trèfle était mouillé et le cheval ne voulait pas le man.ger. La charretier,Çq
savait qu'on ne peut pas beaucoup attendre d'un cheval qui a le ventre vide e

qui voyait approcher le momeut d'atteler, voulut faire comprendre au vu
Braun, à coups de manche de fourche, qu'il était trop difficile, et qu'il fallS
manger le trèfle tel qu'il était. Le cheval reçut les coups, mais aie les

pas, et, le miiêmeîC soir, il rendit à son ami un grand coup de pied qui, aujourdin
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après plus de dix ans, lui sert encore de baromêtre et lui rappelle son vieux
Braun, lorsqu'un changement de temps se prépare, ls étaient quitte; le char-
rtier promit de ne plus donner de coups, et le cheval n'eut Plus à en rendre. Je
Voudrais que tous les charretiers pussent recevoir une leçon semblable, et qu'elle
leur proitât comme elle a profité au mien.

Un fait du même genre a été cité en Angleterre. Un jeune homme avait un
excellent cheval de chasse que jamais il n'avait vu lassé. Il voulut un jour
l'assurer de ce qu'il était en état de faire. Il le monta et lui fit faire au galop
une longue course, plus longue qu'il n'en avait jamais fait avec lui. De retour à
la maison, le cheval ne paraissant pas encore fatigué, il repartit, recommença à
galoper, finit par employer, le fouet et l'éperon, et ne ramena la pauvre bête à
l'éeurie qn'après en avoir abusé comme un fou. Le brave cheval fournit jusqu'au
bout, mais n'oublia pas. De doux qu'il avait été, il devint méchant pour celui
dans lequel il ne voyait plus que son bourreau, tellement que son aître n'osa
Plus le monter ni même l'approcher,

Tous les jeunes chevaux dépaysés souffrent du changement de régime, de cli-
eat, d'habitudes, et je crois que, dans ce cas, la plupart de leurs maladies pro-
viennent de refroidissements. La boisson froide, les eaux de puite, l'usage de
faire entrer les chevaux dans l'eau, même en hiver, sont des causes de maladie et

e mort pour bien des jeunes chevaux qui, soignés et tenus chaudement, en seraient
quittes pour un catarrhe ou une de ces indispositions qu'on nomme vulgairement
faIse gourme. Les indispositions de l'enfant ne sont rien lorsqu'il a les soins
d'une tendre mère, mais s'il est abandonné à des indifférents, hors de la maison
paternelle, ces indispositions deviennent souvent des maladies mortelles.

Le cheval ne se plaint pas; il est si bon, si patient, si resigné dans la douleur,
qu'il faut un oil observateur et ami pour le comprendre, et voir s'il sonffre ou s'il
e lui manque rien s'il n'est pas dans son état normal.

J'ai eu plusieurs fois occasion d'observer dans de jeunes chevaux ce que chezles hommes on appelle mal du pays. Un jeune cheval qui vient pour la première
fais de quitter l'écurie dans laquelle il est né, qui se trouve tout à coup separé de
sa mere, des animaux et des hommes avec lesquels il a vécu depuis qu'il est au
monde, éprouve une tristesse que le temps seul peut dissiper, et souvent il faut
ponr cela un long temps. Il est triste, inqinet, il ne mange pas; souvent on s'ytrompe, et on le croit malade. J'en ai eu un qui était dans nu tel état d'agita-
tion, qu'il se dressait sur ses pieds de derrière, mettait les pieds de devant dans
la mangeoire, se frappait la tête contre le ratelier, et faisait craindre à un vétéri-
eaire instruit qu'il ne fût attaqué du vertigo.

Dans des cas semblables, les chevaux doivent être traités avec encore plus de
douceur et de patience. Il n- faut pas les mettre seuls dans une écurie, et il est
ben de les tenir le plus possible dehors. Ils trouveront de la distraction dans le
travail, et le temps et les bons traitementsi les habitueront insensiblement à leur
%ouvelle condition. Mais on comprendra facilement que si, dans de telles circon-
waanees, on les maltraite, on peut rendre méchant et rétif l'animal qui jusqu'alors
avait été le plus doux ; on peut même déterminler une dangereuse maladie.

# Félix VILLEROy,
Cultivateur à Rittershof, ancien Officier de Cavalerie.
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PRIX DU MARCHÉ DE MONTRÉAL.
Corrigés par le Clerc du Afarchi.

Août 1859.
BoNsE00 URs.

s. d. s. d.
!'arine, par quintal.............................................18 0 à 19 0

Farine d'avoine do ............................................. 17 6 à 18 O
Blé-d'Inde do ......................... ................. 0 0 à 0 0

GRAIN.
Blé, par minot................................................. 0 0 à 0 0
Orge do....................... ........ ............... 3 9 à 4 0
Pois do................................................. 4 3 à 4 6
Avoine do................................................. 2 9 à 3 0
Barasin do................................................. 3 6 à 3 9
Blé.d'Inde do................................................. 4 6 à 5 0
Seigle ... 0 à 0 0
Lin .............- -. .-.................... 7 0 à 7 3
M il do.... .. --............... ...................... 9 0 à 9 6

VOLAILLES ET GIBIER.
Dindes vieux, par couple ....................................... f à 7 6
Dindes jeunes o ............................... 0o à 0
Oies do ......... ........................ 0 O à 0 O
canards do ....................................... 2 6 à 4 

Do sauvages do ....................................... 3 0 à 3 6
Volailles do .......---............................. 2 6 à 3 0
Poulets do ...................................... O O à O 0
Pigeons sauvages par douzaine ...--............................ 2 6 à 3 
Perdrix do ........... ................... OOà 0
Lièvres do ................................ o o o

Boeufpar ivreVIANDES.BSuf.par.livre................O à 0 0Lard do................ .......... 0 5à 0 7
Mouton par quartier..................................5 6 à 7 0
Agneau do .................................... 3 6 à O 0

do .................................... 5 0 à 12
Buf par livre .................................. 35 0 à 40 oLard frais, do .................................... 5 0 à 45 O
Mindoux ........par.qur ............. ..................... 9 à 0 9

PRODUITS DE LAITERIE.
Beurre frais par livre ............... ................ 1 8 à 6
Beurresalé do ............... ................. 01I à 1 O
Fromage do1 .livres............. ..................... O O à 0 o

VEGETAUX.
F4ves Américaines par minot ,..................... 0 à o 0
Fves Canadiennes do ............... 7 6 à 10
Patates parpoche............ .............................. 4 O à 4 9
Patatesparpoche............................................ 0 0 o 0
Navets do .............................................. 0 0 o 5
Oignonspartresse............. .............................. 0 à o o

SUCRE ET MIEL.
Sucre d'érable par livre.......................................0 44 à 0 5
Miel do..................3 5 à O 0

DIVERS.
Lard,parlivre..............................................0 8 à O 9
(Efsfrais, par douzaine........... ................... O 8 à 0 9
Plie, par livre ................................... %...O 3 à O
Morue fraîche par livre .............................. *.....O0 3 à o0
Pommes, par quart. .................................. 25 à 80 o
Oranges,par boîte.............................................20 0 à 22 6
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LA DISTRIBUTION ANNUELLIE I)MS
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AUX EDITEURS.
:Fonderie et Nagasin

UAR~?EES DE 1OITLYI'
A NEW-YOILK

(E tali ci' 1823.)

No. 29 Rue -Spruoe-
JEtoussign6 sera heureux de fournir ni

acheteurs de mastériaux pour iuîpr(-sh
de. caractères UMlS, et ORMES des 'V
tINETTES, etc., faits d'ulie ceiblinaizoilî
nétaux dur si vantée p:îr les fondeurs. M~

si des caractères Allemands, Grec,*Ilé-brei
et un assortiment tic caractères. AGATII
pour la M2USîQUI'.,( RlevRue .Musicale
l 'Am.fsenit inmprimnés, avec cette espèce
caractères):- aussi des PRESSNS et tout
dont un a besoin pour illprimer nu plus -h
prix, urgent icomptant onuaveu' papier n
prouvéi.

Les vieux caractères sont échlangés pu
les neufs 11, 10 cents par livres.

Presses (le seconde main, mastérinux, et nl
fonderie complète pour ste-riotipor, nvc de
machines àz couper le papier, à vendre i b<
xcavel.

t,7 Les éditeurs (les journuxl qui 1
tilleront cet avis (avac la aîote)8 fois avant
ler'septembre 1859, et qui m'envoieront
des numéros de leurs journaux, seront pa3
un caractères, s'ils achètent; pour une sont
trois fois plus gronde que le montant de le

- Compte.,
P. C. COuriîxou.

011 mars -1859.

SOCITÉ D'AGRICU LT1UI

L'Expeeitien Générale <lu Comté de 1
plerville aura lieu au VILLAGE de Sr. (
PIEN, le 21 SEIIIIE pîrochamin, IlE
HIEURIES doe'vntMîl

l'ar ordre,'
A. MEIIZZI,

* Sec. TréEorier,

Napierville, let Juillet IS13'i. t

Bureau des Terres de la
Couronne.

Le (lnuisir es terres dec la Couronnei
(a.vec lasaiction dul Gouverneuir CIAMIrau-in
ConFeil) donne avis qu'acuneiulgltiemmo
par l'mmclmteur ou le locatirie di- lat Ceuroni-
mme ou toîr nucmmme pemsnne recluniantt r

ixlui, let Lera emregintrée on reconueîn dans
mn aucun cas où lrgc.nt d'achat îit à la Cou..
I- tenne, rera arrérage ou sîera demeuré non
lue payé, ou qîue les- termecs ou les conditions de
js paiement dle laI venite de loctionm resterait
lx liou, réglée, et qu'aucuune licence d'occupa-,
[L tion luseradonniée pur 'J'rt.re si il y n faute
et dle paiement à la coîronîîu ou un rappor
dle atvie aucune des Conditions dLu QInW
cel1 .VNO'3l<T

Commissaire.
P- MFLwsjeuruaîtix qlui irisèrent ordinaire-

muent les annonces de ce îlépirteumelitlenue-
îîr tout six insertions à celle-ci.

ne __ _ _ _ _ _

ux

'n- JARDINDES CHAM~~PS ET BE MLjuns
m !tagasin. d&Agriculture,

ine -ST. ANN'S HALLî
nr Audessus du Mîrebé Sainte-Mtin,,

* Le ISoussignué Tient (lo recevoir. son assorti.
muent de Gruines peur la Salsàu Prochmaine.-.

-Son feuils est voile et complet. 'comprenant
< toutes les yariétés pree au, climant.

On Pelitise proculries cataI.gues unl 8*4Ld-
ressaut à. hi saltle.

;V.EVANS.
ler Février 18511.

lx. J. LEDUC>'
ANCI LIN AtWxT ic L. llMAUm. & liuent,

MONTREiAL,
MARCH.AND À~ CoIIMIEssxox sLr Conirexîct,

CIIICAGO , Iis"w.
Bureau -- N îmleao'.



J.'flUIWUUR-ANNONC.ES.,

-AUX D~rIRIINIERi ETC- L'PAREIL'*eAU
lu MuufocIr-ele, Mols Me Siie,

. *1"1 ué , l e tP h a re s , d eJ t e l C o llé -. ,.j
wmn iuozqo.~ U e rl&, t Villeïr. -

COllp ~ fl<,. )'1r«;.aussi cls **IgeSk1rre', aux Biais- Unie

Tomaii',

B3rocci, Psnslii %un.s*oe s 5<' 'dYCV et t'Ublfi

clion%, ~ ~ ~ ~ lC£, t%% leu f'"" j'iiaic etiicec.

c 1 U A t = l l s g m d .l I l 

suile -fi A ut lesprvduut%,

a le a a rr 10 fýI, e Ilullxumirnl3ga

*4le 1c %'r
1  le e , ee l. mmtl,

e de a ' t'6 e a l Tle aG .seUlo

*1>ltOltd' 01<'' 5 el e t c.,

OR ES NM FE

dontiC<'ic onOUiL cm i t VoIt lec c C.Ilttlni à SOt UII 111OU'i, lcý m
sur. <" es iu~i'~ temt à étr~p i aierd t i Im . lw 011: i n leÂIt

t~<put I LJM~, xci,3 îît niissirt

=ý;trccOtur.c


